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Recherches (UFR) : Communication, Milieu et Société (CMS) de l’Université 
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Résumé 

L’histoire des peuples de la Côte d’Ivoire a fait l’objet de plusieurs publications par les Historiens tant nationaux 

qu’internationaux. Mais dans l’ensemble, cette abondante littérature porte essentiellement sur les grands peuples. 

De ce fait, beaucoup de peuples numériquement faibles n’ont pas fait l’objet d’études générales alors qu’ils 

revendiquent leur spécificité dans les grands groupes où ils ont été incorporés. Dans l’ouest du pays, les oubi 

n’échappent pas à cette réalité. Grâce à une combinaison de sources et d’ouvrages, cette contribution scientifique 

conclut que les Oubi sont un sous-groupe Krou formé de Bété et de Bakwé dans la zone de Tai à partir du XVIIIe 

siècle à l’ouest de la Côte d’Ivoire actuelle. Ils parviennent à occuper un territoire limitrophe de celui des Wê au 

sud, de celui des Gueré entre les Grébo au Liberia, les Bété et les Bakwé le long du fleuve Cavally en Côte d’Ivoire. 

Dans leur formation, s’ils évincent les Ebrié en les obligeant à migrer dans les zones lagunaires du sud où on les 

localise actuellement, ils collaborent avec les peuples Gueré, Bété et Kroumen. Cette collaboration se solde par 

des emprunts linguistiques, onomastiques et l’adoption de pratiques culturelles surtout gueré avec les masques et 

l’excision. Au début du XIXe siècle les Français entrent en contact avec les Oubi et finissent par imposer leur 

système économique orienté sur les cultures du café et du cacao qui influencent le peuple tant au niveau social 

qu’environnemental. 

Mots clés : Oubi - Tai- Côte d’Ivoire – Liberia - formation.                             

 

The History of the Oubi, a Little-Known People of Western Côte d’Ivoire : 

From Their Origins to the Colonial Period 
 

Abstract 

The history of the peoples of Côte d’Ivoire has been the subject of numerous publications by historians, both 

national and international. However, taken as a whole, this abundant literature mainly focuses on the major ethnic 

groups. As a result, many numerically smaller peoples have not been the subject of general studies, even though 
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they assert their specificity within the larger groups into which they have been incorporated. In the western part of 

the country, the Oubi are no exception to this reality. Thanks to a combination of sources and studies, this scientific 

contribution concludes that the Oubi are a subgroup of the Krou, formed from the Bété and the Bakwé in the Tai 

region from the 18th century in present-day western Côte d’Ivoire. They managed to occupy a territory bordering 

that of the Wè to the south, that of the Guéré between the Grébo in Liberia, and the Bété and Bakwé along the 

Cavally River in Côte d’Ivoire. In their formation, they evicted the Ebrié, forcing them to migrate to the lagoon 

areas in the south where they are currently located. They later collaborated with the Guéré, Bété, and Kroumen 

peoples. This collaboration resulted in linguistic and onomastic borrowings and the adoption of cultural practices, 

particularly related to masks and initiation rites. At the beginning of the 19th century, the French came into contact 

with the Oubi and eventually imposed their economic system centered on coffee and cocoa cultivation, which 

influenced the people both socially and environmentally. 
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Introduction 

Beaucoup de peuples ivoiriens demeurent peu connus historiquement parce que 

l’historiographie a priorisé les grands groupes ethniques comme le signifie un 

auteur : « L’histoire africaine a jusqu’à présent mis l’accent sur les traditions des sociétés 

hiérarchisées et plus ou moins centralisées. Les sociétés lignagères ou segmentaires étant 

souvent considérées comme dépourvues de traditions à valeur historique, voire même par 

certains, dépassées » (Y.Person, 1977. :104). Cet article s’intéresse aux oubi, un pétit peuple de 

l’ouest ivoirien localisé dans la région de Tai. Certaines personnes rattachent à tort ces oubi aux 

Gueré de Guiglo alors qu’ils sont deux peuples voisins. Il arrive que des Oubi eux-mêmes, pour 

mieux se faire connaître par les autres ivoiriens se font souvent passer pour des Gueré. Qui sont 

alors les Oubi et comment ont-ils évolué ? L’objectif de cette étude est de faire connaître ces 

oubi au monde. Cette initiative présente un intérêt scientifique parce qu’elle entre dans le cadre 

du projet de publication d’une série de travaux que nous avons initié sur les groupes ethniques 

minoritaires de la Côte d’Ivoire. Pour parvenir à notre objectif, nous avons effectué deux 

voyages à Tai, Sakré, Ziriglo, Gnigré en vue de recueillir les informations de la tradition orale. 

Nous avons également consulté quelques rares ouvrages ayant abordé des aspects de ce peuple. 

Après une analyse historique, nous avons dégagé trois axes de réflexion susceptibles de nous 

fournir des informations sur ce peuple. Le premier axe porte sur l’origine et la formation des 

Oubi, le second met en exergue l’affirmation de l’identité oubi par les migrants et le troisième 

axe oborde la relation des Oubi avec l’administration française.   
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1. L’origine et la formation des Oubi (XVIIIe-XIXe siècle) 

Ce peuple situé à l’ouest de la Côte d’Ivoire, précisément dans la zone de Tai se serait constitué 

de migrants d’origine Bakwé ou libérienne selon les versions d’origine recueillies auprès de la 

tradition orale. Nous exposerons ces différentes versions avant d’aboutir à un essai de 

constitution historique axé sur quelques écrits.   

1.1. Les versions d’origine du peuple Oubi selon la tradition orale. 

Les informations assorties des enquêtes orales mentionnent trois raisons qui ont concouru à la 

formation du peuple oubi. Il s’agit notamment d’un cas d’adultère, d’un vol et d’une rupture de 

confiance. 

1.1.1. L’adultère comme source de la formation du peuple Oubi 

Selon les traditionnistes interrogés à Taï1, les oubi que nous connaissons aujourd’hui se seraient 

formés à la suite d’un cas d’adultère entre deux frères. En effet, Gnahoré et son frère, deux 

Bakwé d’origine Soubré, vivaient ensemble dans un village de la localité. Malheureusement, 

Gnahoré fut cocufié par son petit frère. Il entra dans une colère et chercha à assassiner son frère. 

Celui-ci accompagné de quelques connaissances fuya le village. Ils traversèrent le fleuve 

Cavally et s’établirent sur leur site actuel où vivaient déjà les Ebrié. Gnahoré constitua un 

groupe qui se mit à la recherche de son frère. La poursuite était guidée par les traces que les 

fuyards avaient laissées : ‘’Hubé ‘’ signifiant la recherche par les traces en langue bakwé. 

N’ayant pu arrêter leurs malfaiteurs, ils les désignèrent ‘’ Hubé‘’ qui connaîtra une déformation 

linguistique pour devenir ‘’ Oubi‘’, les hommes ‘’des traces’’.  

Cette version bien que logique présente une information qu’il faudrait analyser. En effet, les 

deux groupes étant séparés par le Cavally et n’ayant véritablement plus de contacts, comment 

le groupe fuyard a-t-il pu s’identifier à travers le surnom donné par l’autre groupe ? Le mot 

‘’Hubé’’ n’aurait-il pas une histoire avant le déclenchement du conflit ? Pour le moment, aucune 

réponse ne peut être donnée mais nous approfondirons cela dans nos recherches futures sur ce 

peuple.  

Certains traditioniste Oubi2 affirment que la formation de leur peuple relève plutôt d’un conflit 

entre les Bakwé et les Bété. Ils nient alors le conflit entre les frères Bakwé ayant pour source 

l’adultère.  

 

 
1 Voir liste des traditionnistes interrogés dans les sources orales. C’était un entretien groupé et semi directif.  
2 Sio Tagnon Joseph, Zue Charles interrogés le 25/10/2019 à Taï 
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1.1.2. Le conflit entre les Bakwé et les Bété 

Les traditionnistes3 qui soutiennent cette version avancent qu’à l’époque, les Bété et les Bakwé 

vivaient ensemble près d’un cours d’eau dénommé ‘’la Nawa’’ dans la région de Soubré. Un 

jour, un chasseur Bété blessa un éléphant dans la brousse mais il ne put le retrouver. Cet éléphant 

blessé mourut et fut découvert par un chasseur Bakwé mais celui-ci le cacha aux Bété bien qu’il 

fut informé antérieurement de la mésaventure du chasseur Bété. Quelques temps plus tard, les 

Bété apprirent le geste posé par les Bakwé et ils déclenchèrent un conflit contre eux.  

Ces communautés Bakwé, moins nombreuses que les Bété, choisirent de fuir pour préserver 

leurs vies. Ils traversèrent le fleuve Cavally grâce à l’appui d’un singe nommé Glé, qui courba 

une branche sèche et permit le passage du groupe sur l’eau. Les fuyards dirigés par Séri blé 

s’installèrent sur un espace déjà occupé par le peuple Ebrié. Ils créèrent le village de Taré oula 

et le chef de file se maria à une femme libérienne Glé et tous les Oubi adoptèrent la langue de 

celle-ci. Sur leur nouvel espace, un conflit opposa ces Bakwé, devenus ‘’Oubi’’ aux Ebrié. 

Malheureusement les Ebrié furent vaincus quand leur chef guerrier fut décapité. Les Ebrié 

durent quitter dans la zone et s’établir dans les zones lagunaires du sud où nous les trouvons 

actuellement. Des Oubi se refugièrent au Liberia pendant le conflit. Après l’accalmie, certains 

sont retournés et d’autres sont restés pour toujours au Liberia et ont même fondé des villages 

qui existent de nos jours comme l’affirme ce traditionniste : « Nous les Oubi, avons des frères 

au Liberia qui occupent les villages de Timbo, Glotiri, Gario, Talonkin, Pahotan, yoh oula »4 

Dans cette version, l’invraisemblable porte sur la traversée grâce à un singe. Quelle était la 

longueur de cette branche allant d’une rive à l’autre et soutenue par un singe ? Comment un 

groupe a-t-il pu passer sur cette branche ? De toute évidence cela était impossible. Leur relation 

avec le singe doit être recherchée ailleurs.  

Une autre version soutient que la formation du peuple Oubi trouve sa source de la mauvaise 

gestion des rapports entre deux individus d’origines différentes.  

1.1.3. La rupture de confiance entre deux amis   

Selon certaines données de la tradition orale, les oubi seraient formés à la suite des rapports 

entre deux aieuls : Sunajka, un grand chasseur venu du Liberia et Poli-Tôh, un Hubé. En effet, 

en transite dans la zone actuelle de Taï pour Tabou, Sunajka confia sa fille, très jeune de douze 

ans, qui ne pouvait continuer le voyage, à un étranger du nom de Poli-Tôh, un vieil homme qui 

 
3 Kouya Konamelo, interrogé à Gnigré le 10/06/2019 
4 Ninon Blani Martin, interrogé le 25/10/2019 à Taï  
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vivait là tout seul sur le site de la ville actuelle de Taï. Six mois après son passage, le libérien 

revint chercher sa fille et la trouva enceinte, presqu’à terme même. Il se mit dans une grande 

colère, menaçant même de tuer les deux. La fille supplia son père et réussit à le flatter avec de 

belles paroles, il les laissa ensemble le temps qu’elle enfante car une femme enceinte ne devait 

pas traverser le fleuve Cavally de peur que l’eau ne touche son nombril. Sunajka reprit son 

voyage dans la grande forêt et ne revint que deux ans après où il trouva le couple avec un fils 

et une grossesse de nouveau visible.  

Furieux d’avoir été trompé une fois de plus, il fut calmé par sa fille et il se retourna non sans 

les avoir pardonnés. Deux années passèrent et il revint et trouva deux fils et sa fille de nouveau 

enceinte. Très fâché, il jura de ne plus jamais revenir et retourna dans son pays. Pendant des 

années Poli-Toh et sa femme eurent encore d’autres enfants et ceux-ci eurent également d’autres 

enfants et les descendants de ces enfants devinrent oubi et fondèrent des villages pilotes dont 

Polé oula, crée par Poli-Tôh Kouya, Goliako 1 et 2 crée par Poli-Toh Woba. A partir de ces 

villages, d’autres furent crées notamment Tiéblo oula, Djéré oula, Port Gentille, Ziriglo et 

Gnigré qui est rattaché à la sous-préfecture de Grabo.  

Cette version à notre sens ressemble plus à une légende qu’à la réalité au travers de son contenu 

qui comporte beaucoup d’éléments irréels. De ces trois versions, laquelle présente une vérité 

historique sur le peuple Oubi ?    

1.1.4. Essai de reconstitution historique de la formation du peuple oubi 

A l’analyse, les versions exposées par la tradition orale ne sont pas contradictoires, elles sont 

plutôt complémentaires. En effet, l’ensemble des Protokrou5 serait venu du nord. Ces 

populations avaient été repoussées vers le sud par les Mandé et à la suite des mutations internes 

favorisées par des relations qu’elles entretenaient avec le milieu environnant et les peuples 

proches ou lointains, elles auraient reçu les désignations que nous leur connaissons aujourd’hui 

(J.G.Ibo, 1995. : 12) En contact successivement avec les Portugais, les Hollandais et les Anglais 

du XVe siècle au XIXe siècle, elles vécurent des moments assez difficiles. En fait, la mise en 

place des groupements actuels dans cette zone se fit souvent au prix de conflits sanglants dont 

l’enjeu était le contrôle de la façade maritime et particulièrement la convoitise d’un produit, le 

sel. Cela entraîna « des dissensions d’une gravité telle que la vie communautaire ne s’avérant 

plus guère possible, la fraction mise en minorité se voit contrainte de s’en aller » (A.Schwartz, 

 
5 Les Protokrou (les ancêtres de tous les peuples ivoiriens aujourd’hui classés dans le groupe ethnoculturel krou) 

sont localisés dans la forêt occidentale. Ils se divisent en deux grandes fractions : les Magwé entre le Bandama et 

le Sassandra et les Wê entre les fleuves Cavally et Sassandra (Mémorial de la Côte d’Ivoire, 1987, p.61) 
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1993, : 100). Le départ des premières fractions Hubé du pays bakwé s’inscrit dans ce vaste 

mouvement de populations Krou en direction de la zone de Taï. Les causes de ces migrations 

étaient diverses comme en témoigne la tradition orale dans ses versions. Cette fraction Hubé 

quitta la zone de Soubré et alla s’installer dans la région de Taï au milieu du XVIIIe siècle. 

D’autres groupes ou des individus suivirent, choisissant la zone de Taï ou d’autres zones plus 

paisibles6. L’occupation se fit par infiltration et à des directions diverses notamment le pays des 

wê et des Krou. Dans le pays wê, des migrants occupèrent la zone de Guiglo et d’autres, la 

région de Taï. Ceux de la zone de Guiglo fondèrent un village à l’emplacement actuel situé 

entre les villages de Goya et petit Guiglo. Ils vécurent avec les Pagné encore appelés Gnahou, 

les fondateurs de Guiglo. Mais ce groupe ne se sédentarisa pas, il fit mouvement vers la zone 

de Taï où étaient localisés beaucoup de migrants de Soubré. Les migrants de Taï constitués de 

plusieurs sous-groupes bakwé, même bété et Guére purent fonder Polé oula (les Hubé), Ziriglo 

(les Gninin), Sieblo oula (les Gnrangbè), Port Gentille, Tiolé oula et Sakré(les Yoha et les Sawè), 

Diéro oula (les Glé).  La région de Taï servait également de ‘‘tampon’’ entre le Libéria et les 

Européens établis sur la façade maritime. Certains Libériens partaient en direction de la Côte 

en transitant par Taï. Quelques individus ou groupes de ces Libériens décidèrent de s’etablir 

dans la région de Tai grâce à l’animation occasionnée par les autres migrants. L’essaimage de 

la zone aboutit à la création de nombreux villages tels que Goliako 1et 2, Bouyo, Gnigré etc. 

Comme on peut le remarquer, la plupart des migrants choisirent de s’installer dans la région de 

Tai. Deux raisons avaient fondé ce choix. D’une part cette zone était un passage pour toutes les 

populations de l’ouest qui partaient acheter du sel et des produits manufacturés sur la Côte. 

D’autre part, c’était une zone faiblement occupée comme le signifie cet auteur : « Avant 

l’implantation des peuplades Bakwé, l’actuel espace allant de Taï jusqu’à la frontière libérienne 

était faiblement occupé par les Gueré et les Ebrié » (S.P.Ekanza, 2006. : 43). Tous ces nouveaux 

occupants venus d’horizons divers prirent le nom générique de Hubé ou Houpe signifiant 

‘’voici leurs tracés en langue bété’’ et parfois même Houéhi. En effet, « Houéhi a donné le terme 

oubi. Ce terme a fait fortune parce que les interprètes qui traduisaient ne savaient pas lire et ne 

 
6 Alors que nous partions à Gnigré (sous-préfecture de Taï) en 2019 pour assister aux obsèques d’un chef oubi, 

notre car fit une panne mécanique dans le village de Maboguhé à quelques kilomètres de la ville d’Issia (axe Issia-

Guessabo). Pris pour une panne passagère au départ, nous fûmes obligés de passer la nuit à cet endroit à la belle 

étoile avant de poursuivre la route le lendemain après la réparation de la panne. A notre retour pour Abidjan, le car 

tomba encore en panne dans le même village. Cette coïncidence nous fit interpeller le chef de ce village. C’est 

ainsi qu’il nous apprit que les Oubi sont leurs frères parce qu’ils faisaient partie de la même migration bakwé. Les 

populations de ce village étaient restées dans le pays Gnaboua actuel et les autres avaient poursuivi le chemin 

jusqu’à Taï et étaient devenus des Oubi. Pour ce chef, les oubi concernés par le décès auraient dû les avertir du 

décès et de leur passage surtout qu’il s’agissait du décès d’un chef oubi. Ils se seraient joints au groupe pour 

participer aux obsèques. Pour conjurer le mauvais sort et faciliter la poursuite du trajet, un mouton nous avait été 

offert.  
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possédaient pas assez la langue des Blancs pour corriger le malentendu » (A. Zonsahou, 1969 : 

17). 

En clair, la formation du peuple oubi commence au XVIIIe siècle avec des populations bakwé 

et Bété puis se généralisa à d’autres peuples. La dispersion et la distribution de ce peuple 

composite sur son espace actuel ne se firent pas incidents mais nous insisterons sur un que nous 

trouvons majeur. En effet, un problème d’adultère enclencha un conflit entre un groupe oubi, 

(les Gninin) et les Ebrié si bien que les deuxièmes durent capituler et quitter le site pour une 

direction vers le sud où ils occupèrent les zones lagunaires. Pendant le conflit, des oubi se 

refugièrent au Liberia en passant par les abords de la rivière N’zo, près de Guiglo. A la fin du 

conflit, certains de ces oubi revinrent quand d’autres ayant fondé des villages à savoir Timbo, 

Glotiri, Gario, Talonkin, Pahotan et yôh oula restèrent définitivement mais se considéraient 

oubi. En clair, l’identité oubi transenda l’occupation territoriale de Taï. Mais comment cette 

identité se manifesta-t-elle ?  

2. De la consolidation de l’identité oubi à l’ouverture aux peuples voisins (XVIIIe-

XIXe siècles) 

Après l’occupation de leurs sites respectifs, les différents sous-groupes oubi formés7 élaborèrent 

des principes sociaux et politiques qui leur permirent de consolider leur identité. Mais 

conscients qu’ils ne pouvaient s’émanciper sans les autres peuples. Ils empruntèrent alors 

quelques éléments de la culture avec les Guéré, les Bété, les Bakwé, les Kroumen, des peuples 

voisins. 

2.1. La consolidation de l’identité Oubi 

Pour unir des micro-groupements ou des individus isolés sans véritable liaison et qui pour la 

plupart avaient occupé l’espace par des infiltrations, l’accent fut mis sur des aspects sociaux et 

politiques consensuels. Au niveau social, on sensibilisa tous les groupes migrants à 

l’appartenance d’une même identité oubi quel que soit le lieu d’occupation. Ainsi, des 

responsabilités spécifiques furent attribuées à chaque groupe. Le pouvoir politique devrait être 

assuré par les yoha et les Sawè grâce à leur aptitude guerrière, le pouvoir foncier attribué aux 

Houbé qui étaient les premiers occupants de la zone. Selon un traditionniste, c’est les Houbè 

qui installaient tous les chefs des villages oubi crées. C’étaient eux qui officiaient également les 

libations lors des cérémonies. Pour ce traditionniste, les Houbé assurent ces responsabilités 

 
7 Il s’agit des Houbé, qui occupent les villages de Blé oula, Goliako 1et 2, des Gninin à Ziraglo, des Yoba à Sakré, 

des Sawê à Tai, les Gnrangbè à Siéblo oula 
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jusqu’à nos jours8. Les autres sous-groupes se chargèrent de la justice et des affaires culturelles. 

Cette distribution de tâche joua un rôle crucial dans la consolidation du peuple. Au niveau 

politique, le village Polé oula, premier village crée par un groupe oubi devint le centre de 

décisions de tous les villages oubi. Le chef de ce village était considéré comme le chef suprême 

et les chefs des autres villages étaient ses notables. En clair, toutes les composantes oubi étaient 

représentées dans la chefferie centrale. C’était l’ensemble de cette notabilité qui choisissait le 

chef en misant sur les critères de raisonnement, de capacité physique, morale et sociale. Quand 

il s’agissait de « décisions importantes, le chef prend soin afin de limiter ses responsabilités, de 

convoquer le conseil des anciens auquel d’habitude ne manquent pas de se joindre, invités ou 

non les représentants de la jeune génération » (B.Holas, 1969 : 277). C’est dire que chez les 

oubi, toutes les catégories sociales participaient aux prises de décisions y compris les femmes 

car « il n’en est pas moins vrai que certains problèmes politiques, juridiques etc nécessitent une 

collaboration plus ou moins étroite des deux sexes notamment le mariage, l’adultère, la part 

réservée aux cultures familiales (B.Holas, 1969 : 276). Ces mesures ont activement concouru à 

unifier les groupes très lâchement repartis sur l’espace. Si au niveau socio-politique, le peuple 

oubi parvint à une unité selon ses propres principes élaborés, il n’en fut pas de même au niveau 

culturel car les Oubi se référèrent beaucoup plus à certainss pratiques culturelles de leurs voisins 

Gueré. 

2.2. L’introduction d’éléments nouveaux chez les Oubi 

Le masque et l’excision, deux faits culturels absents chez la plupart des groupes oubi, furent 

adoptés par le peuple pour la formation de leur jeunesse masculine et féminine. En effet, le 

masque Glé emprunté avait pour objectif la transformation des jeunes garçons à travers une 

initiation. Les femmes et les non-initiés ne pouvaient voir ce masque. Les initiés apprenaient 

des notions qui leur serviraient dans la gestion communautaire surtout la sécurité, les deuils etc. 

Ce masque,  

en tant qu’expression vivante de l’opinion publique, amendée au préalable par 

le chef et les notables du groupe, demeure un instrument aussi ingénieux 

qu’efficient à l’ordre politique et en même temps un précieux régulateur des 

tensions sociales (---) il ne permet pas les déviances sociales telles les injures, 

la saleté du village. Il égaye aussi la société (B. Holas, 1961 : 67).  

L’adoption de ce masque développa également l’esprit de créativité chez les Oubi. Selon 

l’auteur François Neyt :  

L’imaginaire du sculpteur oubi (vivant au sud de la ville de Tai) s’est focalisé 

sur des cornes puissantes et stylisées couvrant un visage en méplat. : deux 

cornes frontales repliées vers le centre du front, deux paires d’oreilles 

 
8 Youhou Bohé Paul, interrogé à Taï le 25/10/2019 
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animales, cinq ou six cornes tournées vers le centre du visage. Le visage lui-

même est taillé en méplat, les yeux sont ajourés en amande et d’autres sont 

tubulaires. Sachets d’ingrédients magiques, cauris, collier de fibres végétales 

et poils complètent l’énergie agressive ou défensive qui émane de l’ensemble. 

Les cornes repliées rappellent la tarentule, cette grosse araignée velue dont la 

piqûre est mortelle. Le masque acquiert ainsi une dimension d’invincibilité ( 

F. Neyt, 1995 : 3)  

V- Voir image ci-dessous. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

C’est cette dimension d’invincibilité qui facilitait son rôle de régulateur des tensions sociales. 

Les Oubi adoptèrent également l’excision ou la clitoridectomie avec les Gueré. Cette pratique 

(le plôyo) consistait en l’ablation du clitoris de la jeune fille en vue de préparer son passage à 

une femme accomplie. Bien que n’étant pas un acte obligatoire, il était nécessaire 

puisque « pour la femme oubi, le fait de ne pas être excisée ne constitue pas un empêchement 

juridique au mariage. Néanmoins nul jeune homme ne se décidera à épouser une telle femme 

sans quelque répugnance et il veillera certainement à ce que son épouse, même enceinte ou déjà 

mère, se soumette à l’opération coutumière dès la première occasion » (B.Holas, 1969 : 288).  

La plupart des Oubi s’étant mariés avec des femmes Glé (Gueré), ils adoptèrent la langue de 

celles-ci : « notre langue courante est le Glé mais nous parlons aussi le Bakwé pendant les 

cérémonies religieuses. Ce langage est exprimé par les tam tams parleurs ; les guerriers et les 
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chefs coutumièrs pendant les libations »9. En plus de la langue, les Oubi furent tributaires d’un 

mélange de noms et patronymes bété, Gueré. Le tableau ci-dessous est une illustration de ces 

emprunts onomastiques :  

Relation nom bété et oubi 

Nom Bété Nom Oubi 

Gnawré                       Gnawé 

Blé Blé 

Gnoupegnou Gnouègnou 

Source : enquêtes orales réalisées sur le terrain 

En clair, les Oubi sont culturellement un peuple hybride de Bété, Kroumen, Bakwé et Gueré. 

Ils constituent « l’aile la plus occidentale des Bakwé dont ils sont séparés aujourd’hui par la 

réserve de Taï mais auxquels ils se rattachent » (A. Schwartz, 1993 : 88). Ces oubi vivaient 

paisiblement lorsque l’administration française entra en contact avec eux. Ce contact ne se fit 

pas sans conséquences négatives pour ce peuple.  

3. Les Oubi au contact de l’administration française 

La relation entre les Oubi et l’administration française fut d’abord marquée par une résistance. 

Les Français mattèrent cette résistance et réussir à imposer leur mode administratif et agricole 

qui eurent des conséquences multiformes sur les Oubi. 

3.1. De la pénétration française à la résistance Oubi 

Le contact entre Oubi et Français fut établi dans un village nommé Polé oula. Selon les sources 

orales oubi, ce village était habité par un seul habitant du nom de Taré parce qu’il était lépreux. 

En effet, chez les Oubi, les lépreux étaient mis à l’écart des autres populations pour éviter la 

contagion10. 

D’autres traditionnistes affirment que Taré ne vivait pas seul dans le village. Les autres habitants 

ayant aperçu les Français avaient fui le village laissant seul le lépreux nommé Taré11. Pour le 

moment, nos investigations ne peuvent permettre de dégager la vérité historique. Nos 

recherches futures seront orientées dans ce sens. La convergence des deux versions porte sur la 

rencontre entre les Français et Taré. Le site découvert fut baptisé du nom de l’habitant trouvé. 

Malheureusement au lieu de Taré, les Français écrivirent Taï, nom que nous connaissons 

actuellement. C’est dans ce village que le centre de commandement fut installé pour 

l’administration de toutes les contrées oubi. Ils instaurèrent un modèle relationnel asymétrique 

basé sur la langue, l’économie etc. Un modèle qui ne tint pas compte des attentes profondes des 

 
9 Saré Davide, interrogé à Taï le 25/10/2019 
10 Tahi Michel, interrogé à Guigré le 09/06/2019 
11 Zon Martin Carlos, interrogé à Taï LE 25/10/2019 
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Oubi. Par exemple, « les autorités administratives de l’époque dans le but de simplifier le réseau 

des chefferies coutumières, ont annexé la communauté oubi démographiquement insignifiante, 

il faut l’admettre, au commandement gueré de Kouibly dans la subdivision de Guiglo » (B. 

Holas, 1969 : 293). Ils voulurent continuer les actions de soumission mais ils furent opposés à 

la résistance oubi dans le village de Sakré. En effet, le Lieutenant Jolia, un portugais travaillant 

pour le compte de la métropole française, intensifia les actions de soumission dans ce village et 

cela entraina une révolte des populations locales en 1907. Jolia, pour échapper à la mort se 

rendit à Tai12. En effet, la révolte oubi coïncida avec la politique dite de pacification engagée 

en 1908 par Angoulvant, Gouverneur de la colonie de Côte d’Ivoire. La riposte française ne se 

fit pas attendre car de nombreux gardes cercles furent déployés dans la zone. Le meneur de la 

résistance fut arrêté le 27 juin 1909 et incarcéré à Tabou ( B.Holas, 1969 : 293). La répression 

fut tellement sanglante que de nombreux oubi s’exclèrent de nouveau dans des villages oubi du 

Libéria pour échapper à la mort et au travail forcé instauré par l’administration française (H. 

Diabaté, 1987 : 45). Certains oubi y restèrent définitivement mais en préservant les liens 

fraternels avec leurs frères restés en Côte d’Ivoire à travers l’assistance mutuelle lors des 

funérailles et des fêtes traditionnelles13. L’éclatement du peuple favorisa l’implantation et la 

mainmise de l’administration française sur la zone notamment au niveau économique à travers 

les cultures de rente. 

3.2. La politique agricole française et son incidence sur le peuple oubi 

A l’instar des autres peuples ivoiriens, l’agriculture des oubi était dominée par les produits du 

piégeage et de cueillette notamment le caoutchouc sauvage ou liane à latex, l’huile de palme, 

la noix de cola etc. « la mise en place de la politique agricole à l’échelle de toute la colonie 

intervient en 1913 par la division du territoire en quatre circonscriptions agricoles. La même 

année, un plan d’apprentissage et de vulgarisation agricole était élaboré » (K. A. Golé, 2025 : 

111). L’intégration du café et du cacao s’opéra assez rapidement dans les systèmes économiques 

des Oubi grâce à la spécialisation de leur circonscription administrative dans ces deux produits 

de rente. En effet, « lorsque le gouvernement français a contacté que le café et le cacao se 

plaisaient parfaitement sur le sol ivoirien, il a bien décidé qu’il fallait étendre leur production 

et a invité la paysannerie ivoirienne à les adopter » (M. Remy, 1983 : 34). L’adoption de ces 

cultures par les Oubi entraina des changements sociaux le plus souvent désavantageux pour 

eux. En effet, la parfaite harmonie sociale se trouva sérieusement affectée surtout entre les 

 
12 Tabi Michel, 68 ans, instituteur à la retraite, notable à Sacré le 9 juin 2019… 
13 Nous comptons élaborer plus tard une recherche sur ces rameaux oubi du Liberia.  
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genres : « Depuis l’extension des plantations de caféiers en pays oubi, cette collaboration 

coutumière entre femmes et hommes semble sérieusement compromise d’autant plus que la 

femme en tant qu’élément plus conservateur manifeste une certaine répulsion vis-à-vis des 

cultures industrielles » (B. Holas, 1969 : 276).  

Au-delà des divergences de genre, ces cultures de rente provoquèrent une désagrégation de la 

société oubi car certains planteurs une fois établis sur leurs nouvelles terres, s’ils ne rompèrent 

pas brusquement les liens qui les attachaient à la collectivité, finissaient presque toujours par 

perdre le goût de s’occuper des affaires de leurs villages à moins qu’ils ne remplissent des 

fonctions politiques d’une certaine importance. De plus, le peuple oubi, autrefois sédentaire 

choisit le nomadisme causé par la recherche de terres cultivables. La conséquence est que « la 

société oubi vit aujourd’hui dans des conditions dysharmoniques. On observe un mouvement 

continu de déplacement des agglomérations surtout celles qui se trouvent à l’est de la route Taï-

Tabou » (B. Holas, 1969 : 279). Il faut noter que la culture du café et du cacao provoqua 

également des problèmes environnementaux et démographiques certains. Il s’agit de la 

dégradation de la forêt causée par l’extension des plantations sans véritable contrôle. On assista 

ainsi à la raréfaction des terres fertiles en pleine zone boisée. Au niveau démographique, 

l’intensification de ces deux cultures participa à l’évolution   et au mélange de peuples dans 

l’espace oubi avec le déferlement de cohortes Dan, Mahou et surtout les Guerzé, originaires du 

cercle de N’zérékré en haute Guinée. Fort heureusement cette diversité de peuples causa moins 

de problèmes car, 

Par le biais des alliances entre les communautés, la violence est bannie et la 

guerre proscrite. S’opèrent également des échanges, des emprunts au plan 

linguistique, culturel et religieux, aboutissant à des rapprochements même si 

les rapprochements et les ressemblances constatés n’ont pas conduit à une 

véritable fusion des communautés (S. P. Ekanza, 2006 : 80).  

Le passage de l’économie de subsistance à celle du profit s’opéra dans l’espace oubi grâce à la 

participation active de toutes les communautés. Comme le signifie cet auteur : « l’on assiste à 

une transformation relativement rapide de l’archaïque forme d’économie de subsistance à ce 

que certains auteurs ont appelé économie monétaire de profit » (B. Holas, 1961 : 112). Mais à 

l’analyse et selon les traditionnistes14, ce changement de système leur avait plus causé de 

problèmes qu’il en avait résolus. 

 

 

 
14 Kara Pahi, interrogé à Taï le 25/10/2019 
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Conclusion 

Dans la première moitié XVIIIe siècle, des populations d’origine Bété et Bakwé, se sentant en 

insécurité due aux conflits récurrents entre individus ou tribus, migrèrent isolement ou par 

groupes dans l’actuelle zone de Taï, alors faiblement inhabitée et présentant des signes de 

sécurité. Dans cette nouvelle localité occupée jusqu’à la fin du XIXe siècle, ces populations 

formèrent des collectivités ressemblant beaucoup plus à des cellules familiales. Les Houbé, 

premiers de ces migrants à s’installer, furent suivis par d’autres installations notamment les 

Yoha, les Sawè, les Gninin, les Gnrangbè etc. Tous ces groupements s’unirent pour former 

l’identité Houbé sur laquelle ils se désignaient collectivement. Cette identité Houbé se 

manifesta dans la pratique politique avec la participation de tous dans la gestion du village 

originel, Polé oula, fondé par Taré. La cohabitation avec les voisins fut conflictuelle avec les 

Ebrié, premiers occupants de l’espace qui durent l’abandonner au profit des Houbé. Ce conflit 

entraîna le départ de certains Houbé au Libéria qui fondèrent des villages. D’où la présence de 

Houbé à l’ouest du Libéria précisément à Talonkin, à Pahotan etc . Avec les Gueré, les Bété et 

les Kroumen, les Houbé empruntèrent la langue, les noms mais aussi l’adoption des masques 

et de l’excision des Gueré. Le contact des français en début du XIXe siècle, eut des incidents 

sur le peuple Houbé car son identité connut une déformation linguistique de Houbé en Oubi, le 

nom de Taré, fondateur du premier village Houbé fut également transformé en Taï que nous 

connaissons aujourd’hui. L’introduction du café et du cacao par l’administration française 

désarticula sérieusement l’unité de ce peuple.  

 

Sources et références bibliographiques 

Sources orales 

N0 Noms et Prénoms 

 

Dates et lieux 

de l’entretien 

Qualités et 

Professions 

Ages Thèmes abordés 

1 Djahi Georges 8 juin 2019 à 

Gnigré 

Inspecteur 

d’orientation 

54 ans L’origine des oubi 

2 Gneto Richmond 25/10/2019 à Taï Planteur 1973 Les villages oubi 

3 Kora Pahi 

Emmanuel 

25/10/2019 Agent à la mairie 

de Taï 

1952 L’organisation des oubi 

4 Kouya Kouamélo 10/06/2019 à 

Guiglo 

Instituteur à la 

retraite 

70 ans La relation oubi-Bakwe 

5 Ninon Blani Martin 25/10/2019 à Taï Agent de mairie 1956 Le contact oubi avec les Ebrié 

6 Pahi Jean 25/10/2019 à Taï Planteur 1952 Les trajectoires suivies par les oubi 

7 Saré David 25/10/2019 à Taï Planteur 1970 L’origine des oubi 

8 Sio Tagnon Joseph 25/10/2019 à Taï Chef de terre du 

canton oubi, planteur 
1950 -signification du nom oubi 

-les groupes oubi 

9 Tahi Antoine 10/06/2019 à 

Guiglo 

Comptable à la 

mairie de Taï  

45 ans Les masques oubi et leur rôle 

10 Tahi Michel 09/06/2019 à 

Guiglo 

Instituteur à la 

retraite 

68 ans La pratique du Glé chez les oubi 

11 Toubaté Hubert 25/10/2019 à Taï Animateur radio 

Taï 

18/01/1974 La relation oubi guéré 
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12 Toubaté Eloge 25/10/2019 à Taï Militaire à la 

retraite 

1969 Le rôle des tribus oubi 

13 Touré Salif 25/10/2019 à Taï Planteur 1962 L’économie oubi 

14 Youhou Bohé Paul 25/10/2019 à Taï Planteur 1958 Le café et le cacao chez les oubi 

15 Zue Charles 25/10/2019 à Taï Planteur 1968 Les raisons du choix de Taï 

16 Zue Germain 25/10/2019 à Taï Planteur 1957 Les interdits chez les oubi 

17 Zon Martin Carlos 25/10/2019 à Taï Conducteur d’engins 1958 Le mariage oubi 
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